
Théophile versa un trait de lait froid sur ses flocons de blé  soufflé  et  attendit  
qu’ils  gonflent.  Comme  son  livre l’embarrassait, il le cala contre le pot de 
miel,  bloqua  la  page  avec  un  couteau  et  se  servit  un  grand  verre  de  jus  de 
mûres,  sans  interrompre  sa  lecture  ni  tacher  la  nappe,  ce  qui  prouvait  une  
grande  habitude  de  ce  genre  d’acrobaties. 
Théophile aimait beaucoup lire. C’était mieux que la télévision, où on vous montre 
tout sans rien vous laisser imaginer. Il lisait le soir avant de s’endormir et le matin 
en se réveillant. Il traînait son livre partout avec lui, l’emmenait dans la salle de 
bains et le posait derrière le robinet pendant qu’il se débarbouillait la figure et se 
brossait les dents.

Ensuite,  il  le descendait  à la cuisine et continuait  sa lecture en 
prenant son petit déjeuner. Marie,  sa  mère,  partait  travailler  tôt  
le  matin.  Mais  elle n’oubliait jamais de laisser pour lui sur la 
table un petit  mot  agrémenté d’un dessin.  Il  parcourait  le  petit 
mot, et admirait le  dessin,  qui  représentait le  plus  souvent  un  
éléphant  aux  grandes  oreilles,  ou  une  petite  mouette,  ou 
l’énigmatique  canard  Jeannot.  Puis  il  calait  son  livre  contre  la 
boîte à sucre ou le pot de confiture et plongeait dans la jungle de 
Mowgli ou  la  campagne  de  Delphine  et  Marinette.
Il  mâchait  ses  céréales  chocolatées  en  pouffant  à  cause  des  
facéties  des  singes,  ou  en  soupirant  avec  tristesse  lorsque  la 
panthère aux yeux d’or mourait dans la neige, sous un ciel gris de 
nuages.  Cette  histoire  de la  panthère  perdue dans la  campagne 
était l’une des plus tristes qui soit. Dire que quelques couvertures 
et  un bouillon de bœuf eussent  suffi à  la  sauver  !  Delphine et 
Marinette manquaient tout simplement de sens pratique. S’il avait 
été là, lui, Théophile, il eût roulé la panthère dans une couverture, 
et avec l’aide des bœufs, il l’eût traînée jusqu’à l’étable, où il fait 
toujours chaud à cause des vaches. Avec un  peu  de  saucisson  et  
de  jambon,  quelques  tisanes  et  des inhalations  d’eucalyptus,  
la  panthère  se  serait  rétablie  en moins d’un mois. Après quoi, 
elle aurait promené Théophile sur  son  dos  dans  la  campagne,  
et  même  peut-être à l’école pendant la récréation. La tête des 
copains !…
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